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WILL 
BARBER
WILL BARBER, CERTAINS D’ENTRE VOUS NE CONNAISSENT 

PAS ENCORE. MAIS QUE DIRE DE CE NATIF DE NARBONNE 

SORTI EN 2017 DE THE VOICE, SI CE N’EST VANTER LE 

PLAISIR MUSICAL QUE PEUT PROCURER L’ÉCOUTE DE SES 

2 ALBUMS. SI SON 1ER OPUS, ALONE SE VOULAIT TRÈS 

BLUESY, LE 2ND EN EST TOUT LE CONTRAIRE, INCISIF ET 

TRÈS ROCK. LORS DE SON PASSAGE EN MAI DERNIER AU 

MAGIC MIRROR DU HAVRE, JE N’AI PU RÉSISTER À L’ENVIE 

D’ALLER SALUER L’ARTISTE, UN BREF INSTANT AU COURS 

DUQUEL NOUS AVIONS CONVENU DE NOUS RECONTACTER. 

CHOSE FAITE !
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Interview
Préparée et réalisée  
par Sébastien Petitperrin

Photos © Laetitia Benady,  
Florent Giraud et Magzuta 
Productions
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Interview WILL BARBER

Blues Magazine > Bonjour Will, peux-
tu te présenter à nos lecteurs, d’où 
viens-tu et quel est ton parcours ? 
Will Barber > Je viens de Gruissan 
dans le sud de la France. J’ai com-
mencé la guitare vers mes 13 ans. 
Mon père fabriquait des guitares 
électriques par passion et à mes 
7 ans, il m’a offert ma 1ère guitare. Je 
n’en ai pas joué de suite, j’ai pris le 
temps, et à 13 ans avec les copains, 
j’ai grattouillé et essayé de faire du 
Rock. Ça a démarré comme ça. Petit 
groupe de Punk/Rock pour se lan-
cer, puis j’ai bifurqué vers le Metal, 
ma voix était apparemment faite 
pour selon mes potes métaleux ! 
J’ai rejoint un groupe qui s’appelait 
Furaya et j’ai partagé 10 ans de belles 
choses avec eux, jusqu’en 97.

BM > Restaurateur était ton 1er mé-
tier. Pourquoi l’avoir quitté pour la 
musique ?
WB > Quand tu es musicien, il faut 
quand même manger (rire). Pour 
vivre de la musique c’est compli-
qué. Comme j’avais ce métier, j’ai 
fait à manger pour les gens, et puis 
je trouvais ça rigolo, car composer 
ou cuisiner, c’est très proche : on 
construit un plat comme on com-
pose une chanson selon les idées ou 
les ingrédients que l’on a, et le plai-
sir que l’on veut offrir. J’ai exercé ce 
métier jusqu’en 2010, en gardant ce 
rêve un peu fou de vivre un jour de 
ma musique. Puis un matin, je me 
suis dit : lâche la restauration, ce 
sera moins compliqué pour vivre 
ton rêve à fond.

BM > On ne peut pas parler de toi sans 
évoquer ta participation à The Voice 6. 
Quels sont les facteurs qui t’ont poussé 
à participer à ce télé crochet, quel re-
gard portes-tu sur cette aventure et 
qu’en gardes-tu ?
WB > Déjà, il faut savoir que je n’ai 
pas postulé. Tout part d’un petit clip 
très léger fait à Gruissan sur le cover 
de Depeche Mode qu’on a balancé 
avec 2 smartphones sur les réseaux. 
Ça a pris jusqu’à comptabiliser en 
quelques mois des millions de vues. 
6 mois plus tard, un 1er agent de TF1 

m’appelle pour me proposer de par-
ticiper à The Voice. Ils insistent et 
après un peu plus d’un an, je leur 
réponds Ok. Il faut comprendre 
que je ne me sentais pas apte à faire 
cette émission, je pensais que ma 
musique n’y avait pas sa place, alors 
que pour eux oui. Ils m’ont alors 
mis en confi ance, m’ont garanti que 
je présenterais ma musique et dès 
lors, la machine s’est emballée. Je me 
suis retrouvé à jouer avec de grands 
noms, à parcourir les scènes, de très 
gros plateaux, à voyager. Bref, un truc 
de dingue qui depuis continue. En 
fait, je ne pensais pas qu’en propo-
sant ce style à la télé, cela ferait écho 
et amènerait des gens à s’ouvrir à 
autre chose, et j’en suis très heureux.

BM > Comment as-tu vécu cette subite 
médiatisation, cela doit être déstabi-
lisant  ?
WB > Oui totalement. Au départ, c’est 
la folie, donc on ne se rend pas compte 
de ce qui nous arrive. J’ai dû mettre 
2 ans pour comprendre ce qui s’était 
réellement passé et ce que j’avais fait. 
Tout était allé si vite que je ne m’étais 
aperçu de rien. Je t’avoue que j’ai eu 
une belle descente, car c’est tellement 
d’énergie au quotidien qu’on ne s’en 
rend pas compte. C’est lorsque je suis 

rentré chez moi, que je me suis posé 
et que j’ai réfl échi à tout ça, que tout 
est redescendu de manière violente. 
Je dirais donc que j’ai eu la chance 
d’avoir fait cette émission à l’âge que 
j’avais, car plus jeune, je pense que 
j’aurais pété les plombs. 

BM > Et depuis que s’est-il passé, 
comment avances-tu et quelle est ta 
feuille de route ?
WB > Tout d’abord, musicalement 
parlant, je ne suis plus seul, des potes 
musiciens m’ont rejoint. Ensuite, il y 
a ce 2ème album. Avec les copains, on 
n’a donc qu’une envie, parcourir le 
monde pour le jouer. Donc avancer, 
toujours plus, se produire sur de plus 
gros festivals, jouer avec des artistes 
de renommée internationale. J’essaie 
d’aller au max de ce que je peux faire, 
la route est encore longue, mais c’est 
ma vie, je ne pense qu’à ça. J’y vais 
doucement sans précipitation, car il 
faut bien faire, ne pas tricher. Pour 
moi c’est plus long. Je ne peux pas 
sortir un album tous les ans, car je 
veux donner quelque chose de pur. Je 
m’entoure de belles personnes pour 
avancer, notamment à l’internatio-
nal. En septembre dernier est sorti 
l’album sur support physique, place 
maintenant en 2024 à une grande 
tournée que je souhaite mondiale.
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Compte rendu
Report Jean-Paul Rota et Claude Jandin
Photos © Christophe Depresles
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En 1ère partie, un duo fort sympa-
thique, La Bedoune, Cécile (cht/bs/
caisse claire) et Greg Perfetti (gtr/
grosse caisse) venus de Montauban 
et unis à la ville comme à la scène, 
nous ont distillé ce frenchy Blues qui 
leur avait permis d’être fi nalistes à 
l’International Blues Challenge de 
Memphis en 2022. Leur musique, 
qui transpire l’ambiance des clubs de 
Beale Street, tantôt puissante, tan-
tôt mélancolique, a plongé l’auditoire 
dans un bonheur et une joie rayon-
nante qui a provoqué un rappel bien 
mérité. Bravo les amis.
Après un entracte 
où le public a pu se 
faire dédicacer les 
CD de la Bedoune, 
place aux Palois 
The SuperSoul 
Brothers Band qui 
méritent bien leur 
nom. Au nombre de 
7 sur scène, emmené 
par leur charis-
mat ique leader 
David NonoLimit
Noël au chant, 
Ludovic Timoteo 

(bs), Julien Pak Suhubiette (tromb), 
Pierre-Antoine Dumora (gtr), Julien 
Stantau (clav), Fabrice Seny-Couty 
(bat) et Claire Rousselot-Paillez 
(chœurs), nous ont transportés dans 
une Soul des 50’s digne de Stax. Un 
répertoire mené de main de maître 
qui a fait lever le public dans une 
parfaite osmose. Les compères ont 
même réussi à descendre parmi le 
public pour une communion musi-
cale à l’image des messes Gospel. 
Quelle énergie et quel punch ! Si on 
devait faire une critique, le niveau 
sonore du backing vocal et de la gui-

tare était trop faible.

Au fi nal La Bedoune a rejoint les 
SuperSoul Brothers pour un bœuf 
magistral. À noter que ces derniers 
vont représenter la France en 2024 
à l’IBC de Memphis : Allez les Petits ! 
comme aurait dit Roger Couderc.
Encore une bien belle édition que 
cette nuit du Blues de Sens, que je ne 
peux que vous recommander, comme 
tous les évènements présentés par 
l’Association 606 Reed & Blues. Un 
grand merci à Marie-Noëlle et à tous 
ses bénévoles, et à bientôt. 

   12ENUIT
DUBLUES 
     DESENS
C’EST TOUJOURS AVEC LE MÊME PLAISIR 

QU’ON SE RETROUVE AU THÉÂTRE MUNICIPAL DE SENS POUR 

LA NUIT DU BLUES. UN ACCUEIL CHALEUREUX, UNE ORGANISATION 

SANS FAILLE ET TOUJOURS UNE PROGRAMMATION EXCELLENTE, 

LE TOUT SOUS L’ŒIL AVISÉ DE LA PRÉSIDENTE DE L’ASSOCIATION 

606 REED & BLUES, MARIE-NOËLLE PHILIPPOT.

16 SEPTEMBRE 2023

La Bedoune, 
Cécile Perfetti, 

quelle voix !

La Bedoune, photo fi nish 
dos au public du Théâtre de Sens

La Bedoune, Greg Perfetti : 
jeu et humour à toute épreuve

Julien Pak Suhubiette, 
énorme prestation

Les Super Soul Brothers, photo fi nish 
dos au public du Théâtre de Sens

Le charismatique leader 
David NonoLimit Noël
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Saga RUF RECORDS
Écrit par Michael Seitz

Traduit par André Perronnet

Photos © Tino Sieland, Jon Gamble, 
Roald Jungård, Sharik Derksen, 
Amy Brat, Eddie 9V et Thomas Ruf

L’HISTOIRE DU LABEL RUF RECORDS COMMENCE UN PEU COMME 

VOTRE MAGAZINE PRÉFÉRÉ. EN EFFET, LE PARRAIN DE BLUES MAGAZINE 

EST LE REGRETTÉ LUTHER ALLISON, ET VOUS LE VERREZ CI-DESSOUS, LE PREMIER 

ARTISTE À AVOIR SIGNÉ CHEZ RUF RECORDS EST LE MÊME LUTHER ALLISON. 

VOICI NON PAS L’HISTOIRE À PROPREMENT PARLER DU LABEL RUF RECORDS, 

MAIS PLUTÔT DES ANECDOTES SUR DES MOMENTS DE VIE...

LES POINTS FORTS D’UNE RÉUSSITE INATTENDUE
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Thomas Ruf avec de gauche 
à droite : Ally Venable, Katie 

Henry et Bernard Allison  

Thomas Ruf avec de gauche 
à droite : Ally Venable, Katie 

Henry et Bernard Allison  

30ÈME ANNIVERSAIRE
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La raison pour laquelle Thomas Ruf 
a fondé le label portant son nom de 
famille en 1994 est tout simplement 
dû au fait qu’il n’avait pas réussi à 
trouver un accord acceptable avec 
une autre maison de disques pour 
produire le musicien de Blues amé-
ricain Luther Allison, dont il était 
le manager à l’époque. Le 1er album 
sorti chez Ruf Records fut donc Bad 
Love de Luther Allison en 1994. Il 
a été enregistré aux Ardent Studios 
de Memphis avec Jim Gaines à la 
production, ce qui permit alors de 
démarrer une coopération continue 
car, dixit Thomas : Jim est le produc-
teur le moins égoïste avec lequel j’ai 
travaillé jusqu’à présent.
Avec Bad Love, Luther Allison fi t 
alors un retour réussi qui s’acheva 
brutalement en août 1997, Luther 
nous quittant à seulement 57 ans. 
À partir de 1996, Luther avait reçu 

plusieurs W.C. Handy Blues 
Awards (comme on appelait alors 
les Blues Music Awards) dans 
diverses catégories, notamment 
pour son album Reckless, nominé 
aux Grammy Awards dans la caté-
gorie Meilleur Album de Blues 
Contemporain. L’importance d’Al-
lison pour le label a été reconnue 
par Thomas Ruf à l’occasion du 
20ème anniversaire de sa dispari-
tion, avec la sortie de l’opulent cof-
fret A Legend Never Dies: Essential 
Recordings 1976-1997, commercia-
lisé en versions CD et LP, compre-
nant tous deux des DVD et un livre 
à couverture rigide. Ce coffret a été 
primé par un Blues Music Award 
dans la catégorie Historical Album. 
Après que Thomas Ruf, qui selon 
ses propres dires n’avait au début 
aucune idée de ce qu’il faisait et n’a 
jamais eu de plan pour son label, 

ait pris le fils de Luther Allison, 
Bernard, comme 2ème artiste Ruf 
avec son 1er disque Funkifi no (1995), 
il fi t signer Walter Trout en 1998 
pour la sortie de son 1er album solo 
dans son pays natal, les États-Unis, 
donnant ainsi à sa carrière un coup 
de pouce défi nitif. C’est Jim Gaines 
qui les a réunis et, comme le dit 
Trout dans sa biographie Rescued 
From Reality à propos de Thomas 
Ruf : Lo and behold he and his state 
side business partner, Ira Leslie, 
were suddenly pushing me in the 
United States (Et voilà que lui et 
sa partenaire commerciale aux 
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Cyril Neuville & Thomas Ruf

Luther Allison, 
1ère signature chez Ruf et 
parrain de Blues Magazine

Tomas Ruf et Jim Gaines

Thomas Ruf aux Blues 
Music Awards en 2018
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Cyril Neuville & Thomas Ruf

Luther Allison, 
1ère signature chez Ruf et 
parrain de Blues Magazine

Tomas Ruf et Jim Gaines

Thomas Ruf aux Blues 
Music Awards en 2018



IL FAIT INCONTESTABLEMENT PARTIE DES INCONTOURNABLES DE CES 

DERNIERS JOURS. L’OPPORTUNITÉ DE DISCUTER UN PEU DE SON DERNIER ALBUM 

SE PRÉSENTANT, NOUS AVONS SAUTÉ SUR L’OCCASION... 

IL FAIT INCONTESTABLEMENT PARTIE DES INCONTOURNABLES DE CES 

GRANT 
HAUA
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Interview
Interview préparée et réalisée 
par Dominique Boulay
Photos © Philip Ducap
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Interview GRANT HAUA

Blues Magazine > Mana Blues, cela 
semble être un véritable manifeste 
Maori, tu ne penses pas ?
Grant Haua >  Je pense qu’être Maori 
et avoir grandi en Nouvelle-Zélande 
a naturellement infl uencé la façon 
dont j’écris mes chansons. Ayant 
grandi sur une petite île au milieu 
de l’océan Pacifi que, j’essaie d’adopter 
l’approche ou la perspective unique 
qui découle de cette éducation, même 
si les chansons varient sur de nom-
breux sujets. C’est important pour 
moi de garder cela à l’esprit. Pendant 
le processus d’enregistrement, j’es-
saie juste d’être moi-même. Je suis 
Maori, alors oui, on peut parler de 
manifeste !

BM > Pourquoi cette collaboration 
avec les deux musiciens de Inspector 
Cluzo ?
GH >  Cela vient de mon label 
Dixiefrog. Quand ils me l’ont suggéré, 
j’ai évidemment regardé et écouté 
le groupe et j’ai vraiment aimé la 
musique qu’il faisait. On s’est ren-
contré et ce fut un plaisir de travailler 
avec eux ! On est vraiment heureux 
de travailler ensemble, les gars sont 
faciles à vivre, et l’ambiance qu’ils ont 
pu créer correspond parfaitement à 
celle que je recherchais.

BM > Comment s’est effectuée la ren-
contre ?
GH >  Bien que toute notre corres-
pondance se fasse via Internet, je 
peux toujours dire que ces gars-là 
étaient vraiment décontractés et 
sympathiques. Comme je l’ai déjà 
mentionné, c’était un plaisir de tra-
vailler avec de si beaux musiciens.

BM > Existe t’il vraiment un lien entre 
le Blues, la musique et le rugby, si ce 
n’est que tu es passionné par les deux ?
GH >  J’ai grandi en jouant au rugby, 
comme tous mes amis et presque 
tous les gars de ma famille. Je suis 
issu d’une famille ouvrière et une 
grande partie de la classe ouvrière à 
l’époque était passionnée par le rugby 
et écoutait du Blues et du Rock et 
beaucoup d’autres choses encore. 

Aujourd’hui, mes deux fi ls jouent 
au rugby et, à mon grand désarroi, 
je constate que leurs goûts musi-
caux peuvent davantage pencher 
vers le Rap ! Donc, s’il y a un lien 
aujourd’hui, cela dépend vraiment 
beaucoup à qui tu parles et de quoi 
tu parles. J’aimerais vraiment penser 
qu’il y a un lien.

BM > Peux-tu expliquer le choix de 
l’électrifi cation de ta musique spécia-
lement maintenant ?
GH >  J’ai juste oublié de jouer de 
ma guitare électrique en live. Les 
chansons de cet album ont un côté 
un peu plus heavy. Mais j’ai bien 
essayé pourtant de jouer certaines 
chansons en tant que soliste acous-
tique en live, mais c’est difficile, 
parce que je n’arrive pas à obtenir 
ce côté plus punchy que je parviens à 
obtenir dorénavant avec une guitare 

électrique, une batterie et une basse 
derrière moi. Jouer avec un groupe 
est un peu plus amusant, et cela rend 
les choses plus faciles pour les orga-
nisateurs qui préfèrent des bands, 
lorsqu’ils proposent des gigs. J’ai la 
chance de pouvoir faire les deux et 
de profi ter des deux.

BM >  Serais-tu soudain devenu chan-
teur engagé, interprète de chants 
contestataires ?
GH >  Je suis un écrivain spontané. 
Si quelque chose me vient à l’esprit, 
des paroles ou une mélodie, c’est ce 
qui dictera généralement le sujet des 
chansons. La mélodie peut infl uen-
cer mes paroles et vice versa. Je ne 
sais jamais ce que je vais faire ou 
écrire jusqu’à ce que je commence à 
écrire. Donc, me concentrer sur un 
domaine particulier serait diffi cile 
pour moi.



 QUELQUES QUESTIONS À 

MIKE 
VERNON 
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Interview
Interview préparée et réalisée 
par Dominique Boulay

Photos © Fernando Moreno Perez 
et Macarena Rodriguez

LeS CoUrTS eXTrAITS DU CV De MIke Vernon SonT 

SUFFISAMMenT ÉLoQUenTS PoUr QU’IL n’Y AIT PAS BeSoIn 

D’en  rAJoUTer Un WAGon en GUISe D’InTroDUCTIon...



BM > Tu es de retour sur le devant de 
la scène avec ce groupe espagnol, suc-
cesseur du groupe The Mighty Combo. 
Qui sont-ils avec ce nom, Cat Squirrel, 
qui évoque la chanson de Jethro Tull, 
interprétée par Cream sur l’album 
Fresh Cream ? 
Mike Vernon > Tu peux considérer Cat 
Squirrel comme le digne successeur 
de The Mighty Combo. Mais bien que 
les deux formations travaillent dans 
la catégorie Blues, il y a quelques dif-
férences : TMC penchait davantage 
vers le Rhythm’n Blues (période 
40,50, 60’s), tandis que Cat Squirrel 
est perçu comme faisant partie de 
la période The Real Deal, catégorie 
Blues / Downhome Blues. En vérité, 
il n’y a pas beaucoup de différence : la 
période R&B présente cuivres, piano 
et guitare, tandis que la période 
Downhome présente harmonica et 
guitare. Alors que TMC était basé au 
Royaume-Uni, même s’ils mettaient 
en vedette Kid Carlos et moi, tous 
deux résidant en Espagne, le nou-
veau line-up Cat Squirrel ne propose 
que des résidents espagnols : Kid 
Carlos, avec en plus Mingo Balaguer 
(harmo), Oriol Fontanals (ctrbs) et 
Pascual Monge (bat) et moi. Quant au 
nom du groupe, il est tiré de la chan-
son Cat Squirrel écrite et enregistrée 
en 60 par le Docteur Isaiah Ross. Je 
suis conscient, bien sûr, des versions 
de la chanson reprises par Jethro Tull 
et Cream, mais je reviens à l’enregis-
trement original en one man band 
du Dr Ross pour mon inspiration !

BM > Tu as composé la plupart des 
titres avec Kid Carlos. Est-ce la nos-
talgie qui t’a animé ?
MV > Sur les 14 chansons, 10 sont 
originales et 9 ont été écrites pour 
être spécifi quement enregistrées par 
Cat Squirrel. Elles n’ont jamais été 
écoutées avant cette nouvelle publi-
cation. Cependant, One Minute, 
écrite par moi et le guitariste Mo 
Witham, avait déjà été reprise par 
mon bon ami John Primer lors de 
son enregistrement pour les labels 
Code Blue, East West et Atlantic en 
97, dans le cadre de son CD Keep On 
Lovin’ The Blues. Je me souviens 
avoir envoyé à John une démo de la 

chanson et il l’a adorée. Mais même 
si je produisais les sessions pour une 
raison quelconque, le tempo était un 
peu poussé. Pour moi, cela a gâché 
le groove de la chanson et, en effet, 
lorsqu’elle était interprétée en live 
par John, ce tempo poussé était tou-
jours là. Je me suis donné l’oppor-
tunité de réenregistrer la chanson 
et c’est maintenant un peu plus lent 
que la démo originale. Le CD Blues 
What Am est plein de nostalgie. Pour 
moi, ça marche totalement. C’est à 
ce moment-là que j’ai commencé à 
être attiré par le Blues, toute fi n 50’s, 
début 60’s : Sonny Terry & Brownie 
McGhee, John Lee Hooker, Big Bill 
Broonzy, Lightnin’ Hopkins… La 
liste est trop longue, mais tu vois ce 
dont je parle. J’ai formé mon propre 
groupe de Blues à 16 ans, The Mojo 
Men. Nous n’avons joué que 4 ou 5 
concerts, c’était amusant, mais nous 
n’étions pas très bons. Comme tant 
de jeunes fans de Blues à l’époque, 
j’avais le désir de fonder mon propre 
groupe professionnel. Il m’a fallu très 
longtemps pour réaliser ce rêve.

BM > Dans ta longue carrière tu as eu 
tout ce dont un honnête homme peut 
rêver : un label célèbre, Blue Horizon, 
les meilleurs artistes connus au monde 

(pas spécialement dans le Blues)… 
Qu’est-ce qui te fait encore rêver ?
MV > Comme tu le sais peut-être, je 
ne m’implique plus dans le monde 
de la production musicale. J’ai bien 
tenté de prendre ma retraite 3 ou 
4 fois, mais maintenant j’en ai fi ni 
avec ça, la décision est irrévocable ! 
Cela a toujours été une carrière très 
stressante, mais une fois que j’avais 
pris la décision de devenir produc-
teur de disques, je l’ai assumée. C’est 
un travail acharné et extrêmement 
angoissant. Il a fallu un certain temps 
pour accepter qu’être producteur 
de disques signifi ait être aux com-
mandes. Tu dois prendre les décisions 
du début à la fi n du projet. Je dor-
mais mal la nuit en me demandant 
comment se passerait le lendemain. 
J’ai dû planifi er et prendre en compte 
tous les problèmes qui pourraient 
surgir ici ou là, et il y en a souvent 
eu ! Je n’avais pratiquement pas de 
temps libre, ma vie sociale était plus 
ou moins inexistante. Mais j’ai adoré 
les défi s et je me suis surpris d’avoir 
réussi à survivre à ces épreuves. Je 
suis toujours là et j’apprécie vrai-
ment ces nouveaux défi s qui se pré-
sentent à moi. Je rêve toujours d’une 
voix parfaite à chaque fois que je me 
mets devant un micro, mais ça fi nira 
bien par arriver, un jour ou l’autre !

Interview MIke Vernon
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Dossier
Par Monique Pouget
Images et iconographies © Library of Congress, 
New York Public Library, State Library 
& Archives of Florida et Monique Pouget

 N°111 janvier-février-mars 202446



LES RAISONS 
DE LA COLÈRE
Dès l’apparition du train dans les 
États du Nord où l’esclavage a été pro-
gressivement aboli, le pouvoir blanc 
a pris le contrôle des déplacements 
des personnes afro-américaines. 
Dans les années 1830-1845, il leur 
était impossible de voyager dans les 
mêmes voitures que les Blancs, excep-
tion faite parfois aux esclaves accom-
pagnant leurs propriétaires. Les Noirs 
libres ou affranchis n’avaient accès 
qu’au wagon de seconde classe moins 
confortable et réservé aux gens de 
couleur. Souvent accroché à l’époque 
au wagon à bagages attelé derrière la 
locomotive et le tender à charbon pour 
servir, en cas de collision, d’écran aux 
autres voitures, ce wagon surnommé 
déjà Jim Crow Car était en première 

ligne des fumées et scories salissantes 
et malodorantes particulièrement 
désagréables en absence de ventila-
tion effi cace. Cette inégalité de trai-
tement suscita plusieurs rebuffades 
individuelles soutenues par les asso-
ciations abolitionnistes qui mirent en 
évidence la situation par des actions 
répétées ; la stratégie adoptée consis-
tait à faire s’asseoir côte à côte en 
première classe un Noir et un Blanc 
acquis à la cause. Ainsi, avec son ami 
James N. Buffum, un abolitionniste 
blanc, l’ex-esclave Frederick Douglass 
monta en première classe d’un 
train de l’Eastern Railroad à Lynn 
(Massachussetts) le 29 septembre 
1841. Les deux hommes ont refusé 
d’obéir au contrôleur qui les priait de 
descendre. Une bagarre éclata dans 
le wagon quand des serres-freins se 

présentèrent pour les éjecter de force. 
Pendant quelques semaines, la com-
pagnie suspendit les arrêts en gare 
de Lynn pour éviter que Douglass ne 
réitérât l’expérience. Son ouvrage My 
bondage and My Freedom, publié en 
1845, relate plusieurs incidents de ce 
type auxquels il a été confronté. Sur 
la pression d’enquêtes publiées dans 
le Liberator,  journal abolitionniste 
de Boston,  à propos de la situation 
des Noirs à bord des trains, fut pro-
mulguée en 1842 une loi prohibant 
dans l’Etat du Massachussetts, la dis-
crimination dans les transports. Un 
début, mais il faudra plus d’un siècle 
et nombre d’actions individuelles, 
puis collectives répétées,  de la part 
d’hommes et de femmes déterminés 
pour que ce progrès législatif local se 
généralise et soit appliqué sur tout le 
territoire.

LES RAISONS 
DE LA COLÈRE
LES RAISONS 
DE LA COLÈRE
LES RAISONS ligne des fumées et scories salissantes ligne des fumées et scories salissantes ligne des fumées et scories salissantes 

et malodorantes particulièrement et malodorantes particulièrement et malodorantes particulièrement 
présentèrent pour les éjecter de force. présentèrent pour les éjecter de force. 
Pendant quelques semaines, la com-Pendant quelques semaines, la com-

Carnets de voyage aigre-doux
L’histoire étatsunienne des cheminots a été marquée au cours du XXème siècle  par des luttes douloureuses 
pour les Africains Américains discriminés. Il leur a fallu attendre la fi n des années 70 pour commencer à 

obtenir la reconnaissance de leurs compétences et des salaires égaux à ceux de leurs homologues blancs. 
Après les métiers dédiés à la circulation des trains qui ont laissé une empreinte musicale particulière, 

le 4ème volet de ce dossier sur la thématique ferroviaire dans le répertoire afro-américain interroge 
l’impact pernicieux de la ligne de couleur, imposée dans les règlementations par la domination blanche, 

sur l’accueil en gare des passagers afro-américains et leurs conditions de voyage en chemin de fer, 
d’une part, et, d’autre part, sur des usagers du train en marge de la loi, les hoboes.

QUATRIÈME PARTIE : 
VOYAGES, VOYAGES, 

DEUX POIDS, DEUX MESURES

dossier LE RAIL : ESPOIR ET BLUES
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29.09.1856

Virginia Railway station - 1882

Philadelphia, Wilmington and Baltimore 
Railroad Notice To Colored People - 1858
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LA PÉPITE du trimestre

PAUL PERSONNE
DÉDICACES VOL 1 ET 2
Verycords

Janis, avec Paul qui accompagnait 
BJ et Louis Bertignac venu en voi-
sin s’inviter à la fête. Ou encore 
à l’édition 2018 d’un festival que 
j’apprécie tout spécialement, le 
Blues d’Automne en Rabelaisie, 
au cours d’une interview extrême-
ment émouvante, menée peu de 
temps après le décès de Maurane 
dont BJ était très proche. Ce ne 
sont que 2 exemples très person-
nels, mais tout comme moi, cha-
cun y trouvera forcément matière 
à nostalgie et à supers souvenirs.
Musicalement, tous ces titres sont 
tellement arrangés dans le style 
Paulo qu’ils semblent même avoir 
été écrits spécialement pour lui ! 
On retrouve tout ce qui fait l’iden-
tité de Paul, le son si caractéristique 
de sa Les Paul, son phrasé inimi-

table au niveau du chant et son touché de guitare incom-
parable. Certaines versions sont absolument magiques, 
à l’image de celle de Manu Dibango Soul Makossa très 
Santanesque, ou encore l’instrumental sur Il Est Mort 
Le Soleil de Nicoletta, l’une des surprises auxquelles on 
ne s’attendait sans doute pas et qui, pourtant, a toute 
sa place ici. 
À l’évidence Paul Personne avait depuis longtemps l’irré-
sistible envie de nous concocter une énorme surprise et 
de nous faire sortir de notre zone de confort, tout en se 
faisant lui-même un énorme plaisir, et pour certains ce 
sera même, on l’espère, l’occasion d’ouvrir un peu plus 
leurs oreilles tout en laissant leur préjugés au placard ! 
Merci Paul d’exister et de nous procurer autant de bon-
heur à chaque réalisation ou à chaque concert, et longue 
vie à  ces superbes Dédicaces que chacun se devra abso-
lument de posséder. 
Alain Hiot

4 ans après la sortie de Funambule, 
ce nouvel opus Dédicaces, My 
Spéciales Personnelles Covers en 
2 volumes va sans aucun doute 
faire parler, tant il semble avoir 
surpris bon nombre de personnes 
et suscité de commentaires avant 
même que ne soit sorti ce double 
album incroyable.
Il y a plus de 30 ans que l’idée ger-
mait dans l’esprit de Paul, mais c’est 
fi nalement le confi nement dû à ce 
satané Covid qui aura été le déclen-
cheur. Faire un cover note à note 
n’a pas grand intérêt, si ce n’est se 
faire plaisir en se lançant un chal-
lenge personnel, Est-ce que je suis 
capable de reproduire ça ?, mais 
justement ces 17 titres répartis sur 
2 CD et accompagnés de 2 livrets 
bourrés d’anecdotes sont tout sauf 
de simples copies conformes, et 
bénéficient de la patte person-
nelle de Paul. Si certains artistes 
repris apparaissent comme des évi-
dences, Johnny, Eddy, Benoît Blue 
Boy, Thiefaine, Nougaro, Beverly 
ou encore Bashung, d’autres en 
revanche sont, sur le papier, bien 
plus étonnants, mais la force de 
Paul est justement d’en faire des versions totalement iné-
dites, façon Paulo pourrions-nous même dire, et de nous 
faire partager quelques historiques de rencontre qui, par 
ricochet, nous en rappellent d’autres très personnelles.
Au fi l des écoutes, nous découvrons grâce aux 2 livrets qui 
présentent chaque titre, que notre Paulo national a croisé 
de très nombreux artistes durant toutes ces années. 
Chacun pourra d’ailleurs retrouver ses propres souve-
nirs au travers de ces anecdotes, comme lorsque Paul 
évoque l’audition à l’Olympia avec Michel Polnareff, et 
qui me rappelle que j’ai eu l’immense privilège d’assister 
à l’un des 3 concerts mythiques en avril 97 dans la salle 
historique de l’Olympia, 2 semaines avant sa fermeture 
et sa démolition, et qui feront l’objet de ce double album 
fabuleux : Route 97. Ou encore lorsque dans le 2nd CD, la 
magnifi que reprise de Dormir Au Chaud de Beverly Jo 
Scott me ramène à ce qui restera pour moi le plus beau 
spectacle auquel j’ai pu assister, son merveilleux Planet 



LA LETTRE et L’ESPRIT
Par Patrice Gandois
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GIMME A PIGFOOT
ENREGISTRÉ PAR BESSIE SMITH LE 24 NOVEMBRE 

1933 À NEW YORK, GIMME A PIGFOOT A ÉTÉ COMPOSÉ 

PAR WESLEY WILSON. AVEC ENTRE AUTRES, JACK 

TEAGARDEN AU TROMBONE ET BENNY GOODMAN À 

LA CLARINETTE, ON PEUT CONSTATER QUE C’EST 

LA CRÈME DES MUSICIENS BLANCS NEWYORKAIS 

QUI L’ACCOMPAGNE. C’ÉTAIT POSSIBLE POUR 

L’ENREGISTREMENT, MAIS PAS EN CONCERT. REPRIS 

PAR NINA SIMONE, BILLY HOLIDAY, LAVERN BAKER ET MÊME DIANA ROSS, CE TITRE EST 

UNE HARANGUE À PRENDRE DU BON TEMPS QUELLES QU’EN SOIENT LES CONSÉQUENCES.

GIMME A PIGFOOT
Twenty-five cents ? Ha! No! No!I wouldn’t pay twenty-
five cents to go in nowhere ‘cause listen here [spoken]
>  Up in Harlem every Saturday night 

When the high-browns get together it’s just too tight 
They all congregates at an all night strut 
And what they do is tut-tut-tut

>  Old Hannah Brown from ‘cross town 
Gets full of corn and starts breakin’ ‘em down 
Just, at the break of day 
You can hear old Hannah say

>  Gimme a pigfoot and a bottle of beer 
Send me again, I don’t care 
I feel just like I wanna clown 
Give the piano player a drink because he’s bringing 
me down

>  He’s gotta rhythm, yeah, when he stomps his feet 
He sends me right off to sleep 
Check all your razors and your guns 
We gonna be rasslin’ when the wagon comes

>  I wanna pigfoot and a bottle of beer 
Send me ‘cause I don’t care 
Blame me ‘cause I don’t care

>  Gimme a pigfoot and a bottle of beer 
Send me again, I don’t care, 

>  I feel just like I wanna clown 
Give the piano player a drink because he’s bringing 
me down

>  He’s got rhythm, yeah, when he stomps his feet 
He sends me right off to sleep 
Check all your razors and your guns 
Do the shim-sham-shimmy ‘til the rising sun

>  Give me a reefer and a gang of gin 
Slay me ‘cause I’m in my sin 
Slay me ‘cause I’m full of gin

FILE-MOI UN PIED DE COCHON
Vingt-cinq cents ? Ha, Non, Non ! J’paierais pas vingt-
cinq cents pour aller nulle part parce qu’écoute ça [parlé]
>  Dans Harlem, tous les samedis soir, 

Quand les intellos se réunissent, c’est juste trop serré 
Ils sont tous ensemble à se pavaner toute la nuit 
Et ce qu’ils font c’est tut-tut-tut

>   La vieille Hannah Brown de l’autre bout de la ville 
Est pleine de bourbon et commence à les démolir 
Juste, à l’aube, 
Vous pouvez entendre la vieille Hannah dire

>   File-moi un pied de porc et une bouteille de bière 
Foutez-moi encore dehors, j’m’en fous 
J’ai juste envie de m’éclater vraiment 
Donnez à boire au joueur de piano parce qu’il est en 
train de me faire déprimer

>   Il doit donner le rythme, ouais, quand il tape ses pieds 
Il m’envoie tout droit dormir 
Vérifiez toutes vos lames et vos armes 
On va se battre quand le panier à salade arrivera

>   Je veux du pied de cochon et une bouteille de bière 
Foutez-moi dehors parce que j’m’en fous 
Blâmez-moi parce que j’m’en fous

>   File-moi un pied de cochon et une bouteille de bière 
Fous-moi encore dehors, j’m’en fous

>   J’ai juste envie de m’éclater vraiment 
Donnez à boire au joueur de piano parce qu’il est en 
train de me faire déprimer

>  Il a le rythme, ouais, quand il tape ses pieds 
Il m’envoie tout droit dormir 
Vérifiez toutes vos lames et vos armes 
Faites le shim-sham-shimmy jusqu’au lever du jour

>  Donne-moi un joint et plein de gin 
Tuez-moi parce que je suis dans le péché 
Tuez-moi parce que j’suis pleine de gin



L’HARMONICA de Jean-Marc
Par Jean-Marc Henaux
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Je m’sentais mal
BONJOUR À TOUS. LE GUITARISTE CHANTEUR 

BILL DERAIME A TOUJOURS SU S’ENTOURER 

D’EXCELLENTS HARMONICISTES QUI ONT COLORÉ 

SES DIFFÉRENTS MORCEAUX. SUR L’ALBUM PLUS  

LA PEINE DE FRIMER, SORTI EN 1980, C’EST  

JEAN-JACQUES MILTEAU QUI APPORTE SON 

SOUFFLE. J’AI TOUJOURS AIMÉ L’UNIVERS DE BILL 

DERAIME, AVANT MÊME DE JOUER AVEC ALAIN GIROUX, QUI A ÉTÉ, AVEC 

JEAN-JACQUES MILTEAU, PARMI LES PREMIERS COMPAGNONS DE ROUTE 

DE BILL DERAIME !

Un Blues qui fait du bien 
Dans ce numéro, j’ai voulu vous parler 
du titre Je m’ sentais mal pour plusieurs 
raisons. D’abord, j’aime bien ce morceau pour 
ses paroles et sa structure musicale, et j’ai 
trouvé que c’était un bon choix à l’harmonica 
pour ma rubrique, car il me semble accessible 
techniquement. De plus, quand vous lirez cet 
article, cela fera 5 ans que l’ami Alain Giroux 
est décédé, alors cela me permet, à travers 
cette chanson, d’avoir une pensée pour lui...
Ce morceau de Bill Deraime débute en mineur 
puis passe en majeur au niveau du solo de 
guitare, puis de piano, et le reste jusqu’à la fin 
du titre.  
L’harmonica est bien présent sur toute la 
1ère partie mineure, en répondant au chant à 
l’unisson avec les autres instruments dans 
le style Blues à la Mannish Boy de Muddy 
Waters !
Puis, l’harmonica disparaît sur la 2ème partie 
majeure, où ce sont les cuivres qui prennent 
le relais, mais il revient discrètement à la 
toute fin pour finir le morceau avec les autres 
instruments. 

Les trois riffs à connaître
Pour jouer ce morceau qui est en Sol, il vous 
faudra un Harmonica en C. En fait, il y a 3 riffs 
différents à connaître pour souffler sur ce titre. 
Le 1er est le riff principal qui revient souvent 
et qui répond donc au chant sur l’accord I 
(Sol), le 2ème se situe sur l’accord V (Ré) et le 
3ème conclut la grille sur l’accord I.

Mais parfois, notamment quand on est 
harmoniciste, il est plus facile de se repérer 
avec le chant. Alors, pour vous aider, disons 
que c’est tout le temps le riff principal, puis 
le 2ème riff est à jouer après les paroles mal, 
pas bien du tout, et enfin le dernier riff après 
les paroles pas normal de se sentir si mal, 
dernier riff qu’on peut rejouer également à la 
fin du morceau sur la partie majeure. De toute 
façon, en écoutant le morceau, vous allez 
comprendre tout de suite…
Si vous n’avez pas la chance d’avoir cet 
album, vous pouvez en effet retrouver ce titre 
sur Internet en tapant sur Google « 1980 Bill 
Deraime – Plus La Peine De Frimer – Album 
Complet » et aller sur la vidéo de l’album (vous 
reconnaîtrez la pochette) le titre J’m sentais 
mal se trouve à partir de 21’30. Il existe sur 
Internet plusieurs versions de ce morceau dont 
certaines un peu différentes en live...
Pour vous aider, j’ai posté sur ma page 
YouTube une petite vidéo démo, où je vous 
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BLUES books
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BRUCE SPRINGSTEEN, LA TOTALE
PHILIPPE MARGOTIN, JEAN-MICHEL GUESDON
EPA / Hachette

Noircir 670 pages sur un artiste qui n’a guère sorti que 2 albums consistants dans sa carrière n’est 
pas le moindre des exploits de Philippe Margotin et Jean-Michel Guesdon, déjà rôdés à l’exercice, il 
est vrai, sur Bob Dylan, La Totale. C’est d’ailleurs parce qu’il était intimement persuadé d’avoir déniché 
le nouveau Bob Dylan que le président de Columbia Records a signé Bruce Springsteen en 72. En 
75, sur Born To Run, le Boss, col bleu du New Jersey, chante un rêve américain devenu inaccessible 
au plus grand nombre, s’inspirant du 7ème art pour développer les thèmes des femmes qu’on ne peut 
oublier, de la classe ouvrière aliénée au travail, et de la route qui permet la fuite en avant. L’E Street 

Band, du nom de la rue où habitait le claviériste David Sancious, est à Bruce ce que le Band était à Bob. Son pilier et saxophoniste 
Clarence Clemons a également loué ses services à Twisted Sister (Come Out And Play, 1985) et Great White (Sail Away, 1994), 
2 références Hair Metal à côté desquelles sont passés les auteurs. En 1984, sur Born In The USA, Bruce-tout-puissant, galvanisé par 
sa rencontre avec Ron Kovic, l’auteur de Né Un 4 Juillet revenu paralysé de l’enfer vietnamien, fait acte de résistance à la politique 
libérale de Ronald Reagan… en calibrant ses morceaux pour les charts à grands renforts de synthétiseur DX-7 ! 

Jean-Christophe Baugé

FLEETWOOD 
MAC
CHRISTOPHE 
DELBROUCK
Éditions du Layeur

On distingue au moins 2 édi-
tions du Layeur : une collec-
tion d’essais consacrés à la 
musique (Steely Dan, Sonic 
Youth, Sparks, Elliott Murphy) 
et une collection de beaux 
livres dédiés à la musique 
(Téléphone, Yes, Emerson Lake 
& Palmer, Léonard Cohen)... 
Christophe Delbrouck n’en est 
pas à son coup d’essai, puisqu’il est également à l’initiative de 
l’ouvrage sur Steely Dan, mais aussi auteur d’une trilogie Franck 
Zappa et une sur le British Rock au Castor Astral. Et il nous présente 
ici un superbe Fleetwood Mac de 310 pages. En 5 chapitres passion-
nants, 1ère époque 1947-1970, 2ème époque 1970-1975, 3ème époque 
1975-1980, 4ème époque 1980-1995, l’auteur nous fournit un maxi-
mum d’informations sur la personnalité et le talent de chacun des 
musiciens qui a su laisser une empreinte indélébile dans le grand 
livre de l’Histoire de la Musique, Christine Perfect, Stevie Nicks, 
Peter Green, Bob Welch, Danny Kirwan, Jeremy Spencer, Lindsey 
Buckingham, John McVie, Mike Fleetwood. Du Swingin’ London à la 
Pop FM américaine... une discographie impressionnante, 42 albums 
recensés, Greatest Hits, Live, coffret, 4 CD, rééditions et versions 
de luxe compris. Un groupe qui mérite amplement sa place dans le 
panthéon du Rock’n Roll mondial. Un ouvrage qui ne se lâche pas 
dès qu’on l’a entre les mains, tant le récit de leurs déboires tient en 
haleine. Nuits blanches en perspective.

Dominique Boulay

CHARLIE WATTS 
L’ANTI 
ROCKSTAR
PAUL SEXTON
Éditions Harper Collins 
382 pages –  
Prix : 21,90 €

Depuis plus de 30 ans, Paul Sexton couvre la carrière des 
Rolling Stones. Alors que Charlie Watts nous a quittés le 
24 août 2021, après plus de 60 ans de bons et loyaux services 
derrière les fûts des Pierres Qui Roulent, il était grand temps 
de lui rendre un hommage appuyé.
C’est chose faite ici. L’auteur retrace la carrière de Charlie 
Watts auprès des Stones, mais aussi raconte des anecdotes 
de sa vie de père de famille, ses habitudes, ses hobbies, bref 
la vie de l’artiste révélée sans filtre. Un livre passionnant qui 
ravira les aficionados des Stones comme les autres. Ajoutons 
que ce livre est préfacé par Mick Jagger et Keith Richards 
et comporte un prélude d’Andrew Log Oldham, le manager 
des Stones jusqu’en 1967, ce qui est un gage d’authenticité 
et de qualité.
Ce livre coïncide avec la sortie du 24ème album des Stones, 
Hackney Diamonds sur lequel Charlie Watts a tenu les 
baguettes sur quelques titres. Les puristes ne trouveront 
pas cet album à leur goût, mais pour ma part, il apporte du 
renouveau et, surtout, démontre que Mick Jagger et Keith 
Richards n’ont rien perdu de leur voix et de leurs riffs à 
presque 80 balais !

Claude Jandin
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BEN GRANFELT
GRATITUDE
On Stage Records

Le Finlandais Ben Granfelt, 
guitariste, chanteur et ancien 
membre des Wishbones Ash 
et de The Leningrad Cowboys, 
nous revient pour ses 60 ans 
avec ce 20ème album solo. Il prouve une fois de plus sa 
position de musicien d’exception, associée à un jeu de 
guitare virtuose. Sa Gratitude, il l’exprime aux modèles 
qui ont influencé son style dans son jeu de guitare envers 
ses idoles de toujours, Gary Moore, Robin Trower et Jeff 
Beck. Le CD débute sur I’ve Got The Blues From You, avec 
une intro typique de Gary Moore qui donne de suite le 
ton, avec des références à ce dernier dans les paroles. 
Dans la ballade Blues Life Goes On, l’intonation du chant 
et le sublime solo de guitare ont une connotation très 
Pink Floyd. Le titre instrumental JB Reggae est construit 
dans une atmosphère très proche de Jeff Beck, tout 
comme Techno Blues, autre titre instrumental où se 
croise Beck et Satriani dans le jeu de guitare de Ben. Il 
a enregistré ce très bel opus avec ses compagnons de 
longue date, Masa Maijanen (bs), Jari Salminen (bat/
percus). Miika Aukio, la claviériste d’Erja Lyytinen, ajoute 
une touche légèrement psychédélique aux chansons. 
Stylistiquement, l’album couvre un univers allant du 
Blues au Rock en passant par le Jazz, ce qui n’est pas le 
moindre dû aux trois grands que vénère Ben. Un album 
pour tous les amoureux de la 6 cordes.

Franck Deschamps

BLUES CARAVAN 2023
Ruf Records

Depuis plusieurs années, le label Ruf 
Records sillonne les routes avec sa 
tournée annuelle Blues Caravan. 2023 n’a 
pas échappé à la règle et a embarqué à 
son bord un trio composé de la Blues Rockeuse texane Ally Venable, 
du résident berlinois Will Jacobs et du Mancunien Ashley Sherlock. 
3 guitares, 3 voix pour un show en plusieurs parties permettant aux 
artistes de dévoiler, en mode solo ou trio, leur talent. La captation 
a été faite à Dortmund le 7 mai. Après un survolté With A Little Help 
From My Friends interprété ensemble, les artistes se succèdent en 
solo avec leur univers musical respectif. Ashley Sherlock ouvre le 
ban, on ne peut qu’admirer son talent musical et vocal. 4 morceaux 
plus loin, Will Jacobs prend le relais et distille, comme à son 
habitude, une performance live moderne et puissante, teintée de 
Blues, de Soul et de RnB. Puis Ally Venable rentre en scène et claque 
Real Gone, titre phare de son dernier opus. Guitariste hors pair, le 
cocktail Blues Rock d’Ally, décliné en 3 salves, fait mouche. Enfin 
le trio se réunit pour un ultime set sur lequel Telecaster et Les Paul 
s’en donnent à cœur joie. Le clap de fin est prononcé à l’issue d’un 
Gimme All Your Loving de folie. La galette est fidèle à la performance 
musicale scénique. La tournée Blues Caravan reviendra en 2024 pour 
célébrer les 30 ans du label.

Sébastien Petitperrin

BONEY FIELD
JUST GIVE ME SOME MO’
Dixiefrog

7ème album de Boney Field, et il s’est 
entouré de pointures : Hervé Samb 
(guitariste sénégalais) comme 
directeur musical (Marcus Miller, Lisa 
Simone, Jimmy Cliff…). Il est réalisé par la référence Sébastien 
Danchin (producteur, biographe, auteur…), qui a d’ailleurs signé 
pour Boney The Change Has Yet To Come. Quelques reprises 
personnalisées ressortent de l’album : Crazy’ Bout You de 
Bobby Rush, Cross My Heart de James Cotton en hommage à 
l’harmoniciste et compagnon de route de Boney, ou le standard 
revisité The Thrill Is Gone. Cet album paraît beaucoup plus 
personnel que les précédents, comme Back In The Day, qui rend 
hommage à sa maman dans une Amérique inégalitaire, mélodie 
touchante qui fait partie des 6 compositions de Boney Field, 
comme une sorte de biographie intime. Bien entouré (comme 
il sait le faire !) d’un band de talent à l’instar de l’excellent 
guitariste Joseph Compagnon. Un bel album de ce chanteur/
trompettiste natif de Chicago, qui agit en véritable showman et 
en chef d’orchestre. Ça sonne façon Memphis Horns, ça groove, 
ça swingue, ça donne envie de taper des pieds.

Christian Le Morvan
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Cette guitare présente un profi l caractéristique, qu’on reconnaît 
au 1er coup d’œil :

Une de ses particularités est que le manche est creux et qu’il 
participe donc à la résonance de la guitare. Évidemment, avec un 
manche comme celui-là, on ne peut que la poser sur les genoux.
Pour vous replonger dans l’époque de l’immigration américaine 
et découvrir l’histoire de cet instrument et de son créateur, je 
vous invite à consulter le site TWIE :

https://www.theweissenborninformationexchange.com

Ce site est LA référence pour les guitares Weissenborn. Vous 
y apprendrez son histoire passionnante et vous pourrez accé-
der aux interviews de luthiers ou d’artistes qui perpétuent la 
légende, et aussi lire des articles sur les différents « styles » de 
Weissenborn, le bois utilisé, les micros conseillés…
Compte tenu des spécifi cités de cette guitare, qui se joue essen-
tiellement en open-tuning et en lap steel, vous ne pourrez pas 
jouer les tablatures habituelles dessus. Qu’à cela ne tienne, TWIE 
propose une rubrique « Tablature » qui contient une quinzaine 
de tablatures offertes par différents artistes. Enfi n, la rubrique 
« Videos » mérite le détour tant pour la palette des styles qui y 
sont présentés que pour les tutoriels qui y sont proposés. Voilà 
pour l’instrument. 
Parlons maintenant des artistes. Je commencerai par Justin 
Johnson : On ne présente plus ce guitariste roots aux cheveux 
longs, très présent sur les réseaux sociaux, et qui joue sur tout 
ce qui a des cordes, y compris des bêches (oui, vous avez bien lu, 
allez voir sa guitare-bêche sur son site !).
Pour mieux le connaître, voici la présentation qui en est faite sur 
le blog MAZIK :

https://www.mazik.info/2017/07/12/justin-johnson

Et son site offi ciel que je vous 
laisse découvrir :
https://www.justinjohnsonlive.com

La vidéo suivante vous le montre à l’œuvre avec une Weissenborn 
moderne :
https://youtu.be/xw7SFr
u9cdk?si=xyNXaUobXF

bzgmGQ 

C’est une Solace de chez Emerald 
Guitars qui est spécialisé dans les 
guitares en fi bres de carbone.

https://emeraldguitars.com 

Sur la page de présentation de ce modèle, vous trouverez 
d’autres vidéos d’artistes utilisant ce modèle.
Ben Harper est un autre grand amateur de Weissenborn : on peut le 
voir ici sur 2 exemples instructifs :
https://www.weissenborns.
com/blogs/weissenborn/
weissenborn-cover-ohio-ben-harper

https://www.youtube.com/
watch?v=yuf2BHZCPuA

John Butler lui aussi est tombé sous le charme de 
cet instrument comme on peut le voir ici :

https://www.youtube.com/
watch?app=desktop&v=bgobdyn_QJk

Bien d’autres grands artistes pourraient être cités ici : Bob Brozman, 
David Lindley, Ed Gerhard, John Butler, Ry Cooder, Jeff Lang, Kaki 
King, Martin Harley, Thomas Oliver et Xavier Rudd, mais la place 
nous manquerait. Pour terminer, c’est un exemple français que je 
voudrais citer. Vous rappelez-vous cette audition à l’aveugle de The 
Voice où Will Barber faisait une reprise remarquée de Another Brick 
In The Wall de Pink Floyd 
sur une Weissenborn ?

https://youtu.be/
P6Q8eIVvDfM?si=

3Kw-MXJbDTp1wZMP 

Depuis cette émission, Will a fait du chemin… Il a enregistré 
2 disques. On le voit sur la pochette du 1er avec… une Weissenborn 
sur les genoux ! Et le 2nd est sorti en mars dernier, avec une pochette 
plus psychédélique :

https://www.willbarber-music.com 

C’est toujours un plaisir de voir des artistes 
avec une belle personnalité gagner en noto-
riété, et avoir les moyens de faire leur chemin. 
Je vous invite à aller sur son site offi ciel :

https://www.willbarber-music.com 

Dans le choix « Album - 13 », cliquez sur 
lien de diffusion. Vous pourrez alors écou-
ter les morceaux de ce disque et j’en suis 
sûr, vous précipiter dans « Shop » pour aller 
l’acheter !

Voilà, cette édition est terminée. À bientôt, bon surf et au 
prochain numéro. D’ ici là, n’oubliez pas que cette rubrique 
est aussi la vôtre, n’hésitez pas à m’écrire et me signaler vos 
sites préférés à l’adresse : jean-marc@pocheau.org.

BONJOUR, POUR CETTE ÉDITION JE VOUDRAIS 

VOUS PARLER D’UNE GUITARE HORS DU COMMUN. 

DE CELLES QU’ON RECONNAÎT AUX 1ÈRES NOTES, 

JE VEUX PARLER DE LA WEISSENBORN. CRÉÉE 

AU DÉBUT DU XXÈME SIÈCLE À LOS ANGELES PAR 

UN LUTHIER D’ORIGINE ALLEMANDE AVEC DU 

BOIS HAWAÏEN, ELLE A ÉTÉ DÉTRÔNÉE DANS 

LES 30’S PAR LES GUITARES À RÉSONATEURS. 

REDÉCOUVERTE QUELQUES DÉCENNIES PLUS 

TARD, ELLE EST DEVENUE LE COMPAGNON DE 

PRÉDILECTION DE NOMBREUX MUSICIENS ET 

BLUESMEN PARMI LES PLUS GRANDS.
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